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PREMIER GOUVERNEMENT DU PEUPLE!
I

“L e  P aris des ouvriers d e 1871, le P aris de la  Commu­
ne, sera  à  jam ais  c é léb ré  com m e P avan t coureur d^uns so ­
ciété nouvelle. L a  m ém oire d e ses  m artyrs vivra, com m e 
en un sanctuaire, dans le grand coeu r de la  classe ouvrière. 
Ses exterm inateurs, VHistoire les a  d é jà  cloués à  un p ilori 
éternel, e t  toutes les prières d e leurs prêtres n’arriveron t  
pas à  les racheter."'

K A R L MARX
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'aris et la France entière commémo- 
't aujourd’hui, liî mars, le soixante 
ième anniversaire de la première jour- 
“ d’existence de la Commune.
L'et évènement sans précédent dans 
istoire du mouvement ouvrier, est cé- 
fé avec ferveur par les travailleurs

___ f̂ascistes du monde entier. Révolté
e eï/il Paix honteuse, conclue avec Bis- 
e>w?MWW
un

par le gouvernement de “trahi- 
‘ de M. Thiers, comme aus-
 ̂Te- la misère que connaissaient les ou- 

3 tenço les paysans, les artisans, les nom- 
ibrerû* chômeurs, le peuple de Paris se 
Hene &
emflwi lu matin du 18 mars, alors que Thiers 
âguüi- lit donné l’ordre de prendre les ca- 

is qui défendaient Paris et de suppri- 
f la solde des Gardes Nationaux, ceux- 
raternisant avec le peuple des fau- 

>r s’emparèrent du pouvoir qui pas- 
^  entre les mains du Comité Central

In Garde Nationale, c’est-à-dire du 
Ppip.

Garde Nationale forma un gouver- 
provisoire qui f it  procéder à  l’é- 

"*n du Conseil Général de la  Commu- 
f Çiui-ci fut élu le 26 mars, et com-

' '̂tdes ouvriers, des artisans et quel.
 ̂ intellectuels.

La Commune fut proclamée le 28 mars; 
deux jours après, le 30, eUe supprima 
la conscription et l’armée permanente, 
et RECONNUT LA  GARDE NATIONA­
L E  DONT TOUS L E S CITOYENS VA­
LID ES DEVAIENT FA IR E PA RTIE, 
COMME SEU LE FORCE ARMÉE DU 
PEU PLE.

Les ouvriers de Paris, “montant à 
l’assaut du ciel’’, selon la  formule de 
Karl Marx,ont fa it preuve d’un courage 
et d’un héroïsme sans bornes.

La Commune de Paris, premier gou­
vernement du peuple par le peuple a 
pris, dès le début de son existence, de 
nombreuses lois sociales e t économiques 
en faveur des ouvriers, des artisans et 
des commerçants.

Elle forgea une véritable armée du 
peuple, à  l’image de notre Armée popu­
laire, et nos soldats, en tirant les en­
seignements donnés par les héroïques 
Communards, marcheront hardiment sur 
la voie tracée par eux en donnant leur 
sang et leur vie, pour faire triompher 
la République espagnole des forces du 
fascisme barbare.

M A R C E L  R E N A U D  
Coramisaire politique 
de l:v 14ème Brigade.

.i
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Notre Cavalerie en marche.

Les l'aeistes provoquent 
des colisioiis smiglaiites

'  I» •a Fans
Paris, 17.—Hier au soir à  Clichy se 

sont produits de graves incidents, moti­
vés par l’indignation provoquée chez les 
communistes et les socialistes par im 
acte de provocation d’éléments fascistes 
appartenant au parti sociale français.

Ces éléments organisèrent dans im ci­
néma de la localité la projection d’im 
film, et comme protestation de nombreux 
groupes d’ouvriers sont accourus de dif­
férents côtés pour contre-manifestér. 
Des toits des maisons voisines les ou­
vriers lancèrent toutes sortes d’objets 
sur le local contenant les fascistes.

Les groupes de manifestants grossis­
saient et nos camarades socialistes et 
communistes accentuant la  violence de 
leur protestation, arrachèrent les pavés 
de la  rue et construisirent trois barrica­
des. La Police intervint et dégages le 
cinéma et les alentours. Les manifestants 
retranchés derrières les trois barricades 
ripostèrent aux attaques policières.

De nombreux coups de feu se croisè­
rent et pendant quelques instants la for­
ce publique réussit à déloger les ouvriers 
de leurs positions, mais peu de temps 
après la  fusillade reprit de plus belle, 
et la lutte prit le caractère d’une véri­
table bataille.

Des blessés purent être évacués à la 
Mairie et de là, dirigés sur l’hôpital.

Pendant une accalmie de la lutte arri- 
ba le ministre de l’Intérieur, accompagné 
de plusieurs fonctionnaires et de son chef 
de cabinet, M. Blumel. Celui-ci fut blessé 
de deux balles, une à la jambe et une 
autre à l'aisselle. Un officier de la garde 
mobile fut également blessé.

La force publique chargea avec vio­
lence contre les barricades occupées par 
les ouvriers et après plusieurs tentatives 
infructueuses s’emparèrent de celles-ci.

Des manifestants harangués par leurs 
chefs, quittèrent la place en chantant 
l’International.

L a Police affirm a que pendant la lut­
te elle n’avait pas utilisé les armes à 
feu et cela semble démontrer que les 
fascistes postés derrière la force publi­
que furent ceux qui tirèrent sur les ou­
vriers.

On annonce sept morts dont deux 
agents, et plus de quatre cents blessés.
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THOREZ E S T  ACCUEILLI TRIOM­
PHALEMENT PA R L E S OUVRIERS

Le camarade Thorez était à Clichy à 
l’apogée de la lutte, sa présence fut ac­
cueillie par les manifestants par le plus 
grand enthousiasme.

THOREZ E T  DUCLOS DEMANDE­
RONT D ES M ESU RES ÉNERGIQUES 
CONTRE L E S PO LICIERS COMPLI­

CES D ES FA CTIEU X

Le Bureau de Presse du Parti Com­
muniste a  communiqué que les cama­
rades Thorez et Duclos visiteront Leon 
Blum pour protester, au nom du Parti 
Communiste, contre les menées des chefs 
de la Police, qui ont fait verser le sang 
des ouvriers à Clichy, ils demandèrent 
d’adopter des mesures énergiques pour 
punir les responsables et pour faire pas­
ser Un souffle républicain dans les ca­
dres de la Police. Ils insistent sur le 
danger que représentent ces Ligues fac­
tieuses qui peuvent amener une guerre 
civil.

Demain, à 8 h. 1/2 aura lieu un mee- 
tin, dans lequel on demandera le désar­
mement et la dissolution des Ligues 
factieuse et l’épuration de la Police. En­
tre autres orateurs, prendront la parole 
Maurice Thorez et Duclos.

.̂1

Grève générale à Paris

Un m illio n  d e  g ré v is te s .

Paris, 17.—Demain, comme protesta­
tion aux troubles qui ont eu lieu dans 
le quartier de Clichy, la ville sera pa­
ralysée par une grève générale qui af­
fecte aproximativement un million d’ou­
vriers.

Le Bureau de la C. G. T. décidera si 
la grève doit s ’étendre dans tout le pays.

Les dernières nouvelles sur les inci­
dent d’hier, accusent sept morts e t qua­
tre cents blessés.

LORD RO BERT CECIL DEMANDE 
L ’APPUI POUR L ’ESPAGNE

Après la réimion du Conseil Général de 
la Paix, son secrétaire, Robert Cecil con­
voqua les journalistes étrangers, aux­
quels il informa des résolutions qui 
avaient été approuvées.

Entre tous ces accords il y en un qui 
conseillerorganisation de manifestations 
en faveur de la paix de tous les pays.

Un autre accord signale que devant 
l’accusation de l’Espagne contre les Gou­
vernements italiens e t allemand, la So­
ciété des Nations doit s ’occuper immé­
diatement de cette question et adopter 
les mesures qui s ’imposent pour réta­
blir la paix en Espagne, en considérant 
que l’article 10 du Pacte a été violé en 
préjudice de l’Espagne républicaine.

' *
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L  ’ AMBASSADEUR D’ESPAGNE 
LONDRES DÉNONCE QUE DES M 
V IR ES ALLEMANDS APPORTEE 
D ES ARM ES POUR L E S REBELU

Le camarade Azarete, ambass-ai-: 
d’Espagne à  Londres, a donné ce: 
après-midi au Foreing Office une k 
dans laquelle il annonce que des na\ir 
allemands se trouvent actuellement 
Anvers chargé d’armement pour l'Esp 
gne provenant de Bremen. Le texte 
cette note est le suivant:

“J ’ai l’honneur d’informer son Exe 
lence que les navires allemands "Augs 
Cords’’ et “Consul Cords” sont actue 
ment à Anvers, dans le quai niunéro 
après avoir pris à Bremen un char? 
ment d’armes pour l’Espagne. Aetue: 
ment ils procèdent à un chargements 
dinaire avec le but dissimuler ses Té 
tables intentions, selon les déclaratif 
des membres de l’équipage, ritinira. 
de ces navires est Pasajes, La Cori 
et Seville.

Vive
le peloton oyelistel

g’ De

Voilà les vélos arrivés!...
Le peloton cycliste se forme à la 

gade. Il aura de grandes tâches i 
remplir.

Dans toutes les formations de w 
lerie, il existe un peloton cycliste 
rend d’éminents services pour les liai* 
et patrouilles.

Vous me direz, pour les liaisons, 
y a les motos; oui, d’accord, mais, 
avec les vélos, nous allons moins 
nous avons l’énorme avantage d’être 
lencieux.

Patrouilles? Oui, car dans cette 
rre que nous faisons dans un pays 
pourvu de voies de chranins-de-fer, 
routes sont d’un intérêt primordial 
peloton cycliste qui se meut rapides 
et silencieusement, sera d’une grade 
lité, et une avant-garde décidés  ̂
connaître l’ennemi coûte que coûte 
même simplement pour prendre coiit̂  
car un vélo peut se planquer raf̂  
ment poTir se défendre en attendant 
renfort.

En outre, tout comme les caval» 
le jour où l’on aura besoin de nô  
pied, nous serons tous là ; Nous soitf- 
formés d’un amalgame complet des 
lontaires de la Brigade, tous 
et, avec nous, quelques Espagnols.

J e  suis certain que tous les cyrf̂  
feront leur devoir, et je  puis term̂  
en disant:

Que meure le fascisme! Même, 
le faut, au prix du sang que tous, 
sommes prêts à  verser au service 
République. -

PH ILY pierre
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Observateurs 
et ob s er va t io ns

Par les soins de notre colonel, un ser- 
Irice d'observation élargi fonctionne ré- 
liulièrement.

Sur notre dernier front, nous avons 
Ipu enregistrer des résultats appréciables 
par ces camarades qui ont la tâche déli­
cate d’assurer ces fonctions, malgré no­
tre matériel médiocre et insuffisant que 

Lus possédons pour accomplir ce tra­
irait

Pour être observateur, il n’est pas né- 
[cessaire de sortir de Saint Cyr, il suffit 
d'être vigilant, de bien voir sans être 

|vu, et de savoir expliquer les objectifs 
à signaler. Pour expliquer ces objectifs, 

jverbalement, par écrit, ou par croquis, 
jil est utile de désigner des points de re- 
|père.

On observe: les positions de l’ennemi 
jet les travaux de fortifications, les dé­
placements de troupes, emplacement des 

Urmes automatiques et positions de l’ar- 
|tillerie, lieu de ravitaillement, etc.

En suivant avec les jumelles un ou 
plusieurs individus, ils nous font décou­
vrir les emplacements de mitrailleuses, 

jpostes d’ot^ervations, ou postes de com- 
|mandements.

Que les camarades ne m’en veuillent 
|pas si je me permets de leur adresser 

ie petite observation; souvent, nous re- 
|marquons dans nos lignes, pendant les 

Mments calmes, des camarades se pro- 
Jwener sur les crêtes, ou des points vi- 
Mibles pour l'ermemi. Ces oublis, que les 
jobservateurs adverses les signalent im­
médiatement, et c’est ainsi que l'artille- 
|ue fasciste peut envoyer ses obus meur­
triers dans nos secteurs; par conséquent, 

|De croyez pas, camarades, que la pru­
dence que je  vous recommande signifie
l'àcheté.

Il est utile que chaque combattant 
Soit un observateur, qu’il voit bien ce 

pui se passe en face, sans se faire re­
pérer, et le signale à son commandant
|d’unité.

Je veux rendre hommage et mes sou- 

ISiîK::;:;:................................................................

lêmft 
tous, 
vice

Votre service sanitaire.

haits de prompt rétablissement à mes 
camarades observateurs de l’artillerie, 
blessés sur ce front, et que leur courage 
soit un exemple pour nous tous!

Le fascisme international a  choisi cet­
te terre d’Espagne pour poursuivre "sa 
guerre” contre les libertés du monde, 
parce que le peuple espagnol n’a  pas la 
pratique militaire que les peuples d'au­
tres pays capitalistes possèdent: nous, 
qui avons appris à manier les armes 
dans les armées bourgeoises perfection­
nées, profitons de tour notre savoir pour 
le mettre au service de la République 
espagnole, et de la liberté, pour abattre 
les tyrans d’en face.

BER G FELD
Observateur du Génie.

Nouvelles militaires
Front du Centre, 17.—L a journée d’au­

jourd’hui a été tranquille sur tous les 
fronts.

Secteur du Jaram a.—^Nos troupes con- 
servent et améliorent leurs positions, 
maintenant les factieux dans une cons­
tante inquiétude, et en leur coupant la 
moindre agression faite à  nos rangs.

Secteur de Guadalajara.—Nos troupes 
dans ce secteur ontait d’importants 
services de reconnaissance sur Tajufia 
nous avons constaté le grand découra­
gement des troupes italiennes dans les 
derniers combats. Les avances conti­
nuent dans des différentes directions, 
couronnés de succès déconcertant l’en­
nemi qui offre une faible résistance.

OVIEDO.—L ’artillerie républicaine a 
détruit plusieurs rnaisons de Cadellada 
et infligé à  l’enneini des pertes consi­
dérables. Les avions fascistes tentèrent 
sans succès de bombarder nos positions 
étant obligé de fuir devant les avions 
républicains. —  Après l ’arrêt des opéra­
tions dans Oviedo à cause des mauvai­
ses conditions climatiques, les troupes 
républicaines ont continué hier d’avan­
cer lentement à l'intérieur de la ville.

Andûjar.— A Pozoblanco la bataille 
continue soutenue par nos troupes con­
tre l’armée italienne et les contingents 
de maurs. Le lutte continue avec achar­
nement. Neuf appareils républicains ont 
bombardé les forces ennemies, et aussi 
les concentrations observées à  Montoro 
et Villa del Rio. L a lutte est toujours 
favorable pour les armes loyales.

MADRID.— La police républicaine a 
réussi de trouver et d’arrêter un grand 
nombre de membres de la  "cinquième co­
lonne" (organisation secrète fasciste).

NOTRE CONCOURS
D’A RTICLES

IV

IM PRESSIO N S DU FRONT 

En 2ème lignes.

Dix jours de repos!
Délassement des membres rompus de 

fatigue: des couvertures chaudes dans 
un bon abri bourré d’herbes sèches. Une 
douceur ineffable comme une caresse 
d’enfant, vous enveloppe tout l’être et 
redonne la  joie d’apprécier la  vie, cette 
vie que nous voulons meilleure e t pour 
laquelle nous luttons tous, volontaires 
des Brigades Internationales venus de 
tous les horizons pour écraser le fasci­
sme exécré, assassin de femmes et d’en­
fants.

E t  nous voici de nouveau prêts à  un 
nouvel assaut qui, comme les précédents, 
sur les quatre fronts où notre Brigade 
a opéré, brisera net les vains efforts de 
la  Reichswer et des nazis de Rome, con­
traints maintenant à la défensive proche 
de la  débâcle.

De nouveau, des mamelons et des ra­
vins que couronnent les oliviers dont les 
rameaux de Paix, hachés par le doum- 
doums et les éclats des 77 et des 88 de 
la “non-intervenu on”, seront franchis.

Des abris faits à la hâte au pied des 
oliviers dont les fruits mûrs jonchent le 
sol, crevé et brûlé par les éclatements 
d’obus, des camarades, l’oeil aux aguets 
e t le doigt sur la détente du fusil ou de 
la  mitrailleuse, guettent les fascistes et 
les criblent au premier mouvement.

L ’attaque sous le rafales des m itrail­
leuses hitlériennes et le barrage des 115. 
E t  voici 400 ou 500 mètres franchis, la 
crête prise et occupée; de là, nous creu­
sons de nouveaux abris, point de départ 
d’une nouvelle avance de nos bataillons; 
les fascistes ont perdu pied malgré leur 
armement moderne e t nombreux; chars 
d'assaut, avions, etc.

Nos grenades leur bourrent la  geule, 
leurs batteries e t leurs tanks son vite 
répérés et détruits par notre vaillante 
artillerie, digne de tout éloge pour sa 
qualification, la valeur technique de ses 
officiers, la haute consciente des volon­
taires servant les pièces; tous méritent 
notre admiration et notre gratitude.

Le fascisme a lâché pied, il a  perdu la 
direction des opérations, ii est repoussé, 
et bientôt il sera submergâ par notre 
force invincible.

Cette force, aujourd’hui acquise, est la 
réalisation établie par l’unification du 
haut commandement, par l'unification 
totale des unités militaires et le rallie­
ment, sous le drapeau républicain, de

n ^
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tous les partis révolutionnaires d’E s­
pagne.

C’est la raison humaine contre l’ob­
scurantisme, la  Liberté contre l’esclava­
ge; c’est la  lumière chassant les ténè­
bres; c'est l'homme nouveau, conscient 
de sa force et se dépouillant des vieux 
préjugés, balayant avec force les scories 
e t les miasmes qui l’ont rongés depuis 
des siècles: c’est un régime nouveau qui 
s ’instaure, un régime de Paix et de L i­
berté, de travail dans la joie de vivre; 
c’est la Révolution mondiale qui suppri­
mera toutes les frontières; c’est UN 
SEU L PEU PLE DANS UN SEUL 
PA Y S! C’est l’aurore de la Paix, de la 
vie rayonnant sur le monde.

CE SERA  NOTRE OEUVRE, cama­
rades!

BEKN.ARDON M.VRC
12 Bataillon,

PEU PLE, DEBOUT!
À Valence, le Comité Central du 

P arti Communiste espagnol a  publié un 
appel au peuple espagnol dont voici les 
passages les plus importants: “Des ar­
mées d’invasion allemandes, portugaises 
et italiennes sont venues en masse sur 
le sol d’Espagne. Camarades! Citoyens! 
Amis! L ’Espagne est en danger! Au 
combat! Aux armes! Le destin de notre 
pays se décide en ces moments... Le Ma­
drid héroique, le Madrid qui par l’épo­
pée de sa résistance a  provoqué l’admi­
ration du monde entier, est menacé, mais 
il ne sera jam ais aux étrangers, jam ais 
au fascisme! Notre patrie ne sera pas 
occupée, Madrid restera invincible et in- 
prenable, car nous accourons tous à son 
secours. Peuple, debout ! Tous aux ar­
mes! Travailleurs, paysans, intellectuels! 
Que d’un bout à  l’autre du pays s’élève 
le cri d’indignation qui a  rétenti contre 
l’invasion étrangère aux journées glo­
rieuses de la  guerre de l ’indépendance! 
Ils  ne passeront pas! Chaque homme, 
chaque femme, tous sont prêts de mou­
rir plutôt que de se rendre à  l'esclavage 
fasciste. Madrid n’est pas Addis-Abeba! 
L ’Espagne n’est pas l ’Abyssinie... J a ­
mais, l’Espagne ne deviendra une colo­
nie. Le Parti Communiste vous appelle 
à  la lutte pour la défense de la  patrie 
contre l’invasion. Tous les hommes qui 
peuvent porter le fusil, tous ceux qui 
sont en état de combattre, tous ceux qui 
ont la  conscience de la  dignité d’hom­
mes libres suivront notre appel.’’

■ tiiiiiiiflll

Solidarité et fraternité
Nos soldats de la XlVème Brigade, 

en vrais fils du peuple laborieux de leurs 
pays respectifs, donnent chaque jour des 
exemples vivants de solidarité et de fra­

ternité. Ce sont d’abord les sommos co­
llectées pour Ls S. R, I. dépassant 25.000 
francs. Puis ce fut la collecte organisée 
par le Commissariat politique pour offrir 
du tabac aux camarades espagnols en 
premières lignes, et qui rapp.orta 3.500 
francs environ. Ensuite, ca fut l’artille­
rie qui fit plusieurs distributions de ci­
garettes aux premières lignes, et aussi 
les bataillons qui suivirent l’exemple de 
l’Artillerie pour venir en aide à  leur tour 
aux camarades espagnoles.

Chaque jour, nous vayons ainsi se ren­
forcer l’union et la fraternité dans no­
tre grande armée populaire Espagnole, 
qui s’organice de mieux en mieux et qui 
écrasera le fascisme international qui 
veut as,servir la  population laboriouse 
de l ’Espagne républicaine.

Bravo, les gars de la XlVème Br| 
gade.

G. W ALLEIS
Commissaire polttique-adjob

R eçu  à  ce jo u r :
Peset

Liste de camarades.................
Groupe des “sans-boutons’’... 
Cuisines du lOème Bataillon.
Commissariat politique..........
Cavalerie ....................................

185.V
25,01

223,='
105J»
470,0»

T o ta l ....................  1.009,S
T o ta l yré cé d e n t.........  25.380.R

T o ta l g é n é ra l.............. 26.389,

Nu mé r c

Cei 
italiens

Le coin luunoristique Cours d ’Espagnol P
PAUVRE H ITLER!

Adolf, se promenant en ville, voit un 
gosse qui joue aux billes; il s ’arrête et 
lui dit:

—Alors, petit, tu es heureux?
--Oui!
— Tu as ton papa let ta  maman ?
— Oui!
—Iis sont nazionaux-socialistes ?
—Oui!
— et toi?
—Moi aussi, et mes petits chats aussi!
Hitler rit et s’en va...
Quelques jours après. Hitler revoit le 

gosse, et, pensant aux chats, il dit au 
petit:

—Alors! Tes chats sont-ils encore na­
zionaux-socialistes ?

— Non!!!
—Pourquoi ?
—Ils ont ouvert les yeux!...
Tête du Fürer!

L. DOUX

(.Suite.)
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—Hnyamos, liijo, que hasta aqui lleua la 

sarna europea.
(De “Fragua Social”, Valencia.)

Y o  no tengo  —  je  n’ai pas 
T û  no tienes  —  tu n’as pas 
É l,  e lla  no tiene  —  il n’a  pas 
N osotros  no tenem os —  nous n’avens pt' 
V o so tro s  no tenéis  — vous n’avez pas

(De notre 
(par téléphc

é N o  tengo  y o ? ................
è N o  tienes t û ? ................. I
a No tiene  é l? ....................  est-ce que
^ N ’o tenem os n oso tros? .. n’ai pas?
4  N o  tenéis v o s o tro s ? .....
i  N o  tienen e llos ? ............ '

La négation espagnole no est sifflpl' 
et se place avant le verbs dans W 
temps simples, ayant l’auxiliaire daB 
les temps composés.

Dans les proptositicns interrogati'’*= 
le sujet, soit pronoiD, soit substantif, 
met après le verbe.

Ex.;

Madrii
seulemei 
due de 1 
liennes i 
dalajara 
née d’hi 

Je tt’£ 
rie dans 
ques ave 
me je 1’ 
de la COJ 
pes répi 
modifier 
militairf 
nord-est 

La pi 
des deu 
était—e 
jet de 1

s Te n g o  y o  u n  l ib r o ? — Ai-je un livi*- 
é T ie n e  el pad re  un  ja rd in  ? —  Le P*'' 

a-t-il un jardin?
midal
sent

Dans les propositions interrogatives f’ 
négatives, no  précédé le verbe.

Ex.:
<s N o  tiene e l padre  un p e rro  ? —  Le 

n ’a-t-il pas un chien?
Les pronoms persoimels absolus 

o tros , vo so tro s , font au féminin n'isotr^ 
x:osoti-as.

mei

R em arqu e  1.—Le verbe ne se tradî  
par ten er que dans le sens tran.sitif 
posséder. Quand il est verbe auxilia^ 
c’est à dire quand il sert à conjugu®^*'' 
autre verbe, il est rendu par habcr.

E x .:
Y o  tengo  xin a m ig o  —  J ’ai un ami- 
Y o  lie r e c ib id o  u n  libi'O —  J ’ai un
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